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Ès 181Sj M. Veyrat fabriquait du plaqué. En 1830, cet ha- 
bile industriel commença à produire des pièces en argent 
massif j et appliqua à cette orfèvrerie les procédés expéditifs 
employés pour le plaqué, c'est-à-dire le tour pour la ré- 
treinte des formes, et le mouton pour T estampage des orne- 
ments ; par ce moyen il obtint des pièces d'un poids léger quoique 





ENLÈVEMENT DE G^NTMÈDE. — BRONZE A.R6ESTE OXYDE, PAR VETRAT. 



d'un bon usage, et il mit par là l'argent massif à la portée des fortunes mo- 
destes. Le jury de l'Exposition de 1834 décerna à M. Veyrat une première 
médaille d'argent. Depuis, il s'est constamment tenu à la hauteur de tous les 
progrès accomplis dans son industrie. L'importance et la variété de son ex- 
position au Champ de Mars l'attestent surabondamment. 
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114 LES MERVEILLES DE L'EXPOSITION. 

Nous avons d'abord remarqué dans sa vitrine quelques pièces d*un ser- 
vice de table Louis XV, dont Texécution fait autant d'honneur à M. Veyrat^ 
qui l'a fabriqué, que la composition en fait à M. Guichard, qui ta dessiné, et la 
sculpture à M. Brisson. Nous avons vu, dans les magasins, ce service complet 
qui se compose dé plus* de cent pièces : il est du meilleur effet. 

Il y avait aussi au Champ de Mars un coffret à bijoux de stylé Renaissance, 
composé par un homme de beaucoup de talent, Jules Fossey, dont la mort 
prématurée a laissé un vide très-sensible dans les rangs de nos artistes indus- 
triels. Cette œuvre, d'un effet charmant, était estimée plus de dix mille francs. 

On se rappellera peut-être aussi trois compositions allégoriques de Choi- 
selat: les Sciences et les Arls^ le Commerce et ï Agriculture ^ la Guerre et la 
Marine^ et divers objets en argent repoussé, un pot à tabac notamment et un 
tête-à-téte. M. Veyrat, qui travaille beaucoup pour l'Algérie et pour l'Orient, 
avait exposé en outre un service à café en argent doré et émaillé qui était 
d'un style et d'un caractère excellents. 

Mais la pièce capitale était son Enlèvement de Ganyinède^ groupe de 
grandeur natutelle en bronze argenté oxydé. Cette belle oeuvre est due à 
M. Hippolyte Moulin qui en avait exposé au dernier Salon le modèle en 
plâtre, qui lui valut une des 40 médailles. 

On remarquera avec quelle habileté l'élève distingué de M. Barye a dé- 
gagé ses lignes générales et ses masses, animé ses contours et mouvementé sa 
composition. Ajoutons que l'aspect harmonieux qu'elle offre du côté où notre 
dessinateur l'a présentée est, sous le rapport de l'unité et du charme, le même 
partout; on tourne autour de ce groupe sans être jamais surpris ni choqué: 
chaque point de vue donne un tableau. ^ 

L'exécution en bronze n'a pas déparé l'œuvre; au contraire, et le ton de 
l'oxyde lui sied bien. M. Veyrat a fait preuve de bon goût en choisissant le 
plâtre de M. Moulin pour lui faire les honneurs du métal. Du reste cet ho- 
norable fabricant, dont le nom, sans être d'une célébrité universelle, est à juste 
titre parfaitement posé dans le monde de l'industrie et des arts, n'est étranger 
à auci/Ué des tentatives de progrès qui se produisent dans le domaine de ses 
travaux. C'e&t ainsi que, ancien juge au tribunal de commerce, il est membre 
du Comité de l'Union centrale des Beaux- Arts appliqués (dont nous-même 
nous nous estimons heureux d'être l'un des cofondateurs) et vice-président de 
la Chambre syndicale de la Bijouterie et de l'Orfèvrerie. 
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L'Exposition uniivcfselle de 185ii , si riche en dé- 
couvertes, si féconde en produits et en perfectionne- 
ments de toutes sortes, si admirable dans son ensem- 
ble et. dans ses détails, TExposition universelle^ nons 
ne saurions trop le répéter^ est une des gloires de 
notre époque et lo triomphe des nations, dont elle 
atteste les progrès dans les arts et dans rindustrie. 

Quoi de plus imposant que ce temple du trav;iil et 
du génie, oli se trouvent réunies les créations les plus 
diverses venues là de tous les coins du monde! Le 
curieux, Tamateur, Tartiste * le savant, peuvent s'y 
inspirer selon leur goût et y trouver d'égales jmiis- 
satices. 

Les arts industriels^ en particuHer^ ont l'heureux 
privilège d'attirer et de captiver les regards de tous. 
Qui ]KHirr;iil, en eiftit, passer devant les admirables 
produits de F orfèvrerie française, sans payer un Iri- 
l>ut d'éloges aux fabricants habiles qui ont donné h 
cette importante industrie un si brillant essor! quel 
luxe, quelgoiYt, quelle perfection dans les œuvres 
délicieuses élaborées par nos orfèvres d'élite ! Tous 
ont rivalisé de talent et d'invention au concours uni- 
versel de 1855* 

L'orfèvrerie française a vu se perpétuer les gloires 

TOME £. * Il 



^du seizième siècle ^ et, sans s'arrêter dans sa marche 
progressive, elle est arrivt^e à un tel degré deperfee- 
lion, cpie Ton se demande si le talent de nos artistes- 
fabricants peut grandir encore dan^ rette brillante 
industrie. Cette question, il était naturel de se 
l'adresser il y a trois siècles, devant les œuvres de 
rimmortel Benvenuto-Celini ; et cependant que de 
précieuses découvertes, que d'innovations, que de 
chefs-d'œuvre sont dus à nos orfèvres coniemjîorains î 
Non, la science ne dit jamais son dernier mot aux 
hommes d*intelligence , et notre Exposition en est 
ime nouvelle et éclatante preuve. 

L'orfèvrerie , la branche la ]dus iniiîortante et la 
pkis noble de notre industrie, devait exciter Tému- 
latioii des liomnies distingués; de beaux noms et 
d'admirables produits sont venus illustrer nr>s Expo- 
sitions nationales. Les compositions sévères ^ les ri- 
ches fantaisies de T artiste , s'y rencontrent et s'y 
pressent ; le métal précieux ^ couvert de ciselures 
plus précieuses encore, de pierreries et (rémaux de 
toutes nuances, prend sous la main de l'artiste les 
formes les plus variées , les plus simples ^ comme les 
plus fastueuses. 

L^Exposition de 1855 marquera une époque do- 
rieuse dans les annales de l'orfèvrerie ; cet assem- 
blage de chefs-d'œuvre dit assez que notre belle 
France s'est acquis dans cette riciie fabrication une 
préémin e ne e inc o n tostabl e . 



l*arim les orfèvres d'élite ^ nous devons citer un 
]iom qui se recommande par de constanis succès et 
un mérite réel dans cetîe industrie de luxe, celui de 
M. Veyrat, dont la maison fort ancienne, puisqu'elle 
remonte à 1815, a toujours été a la tète de sou indus- 
trie. Cette maison s'est acrpiis une réputation incon- 
testable dans la fabrication du plaqué ; elle expose , 
cette année, au Palais de l'Industrie, un surtout de ta- 
ble en pla([ué, composé d'une pièce de milieu avec 
bougies, deux corl nulles à fruits^ deux seaux à cliani- 
pagne, quatre compotiers et deuxcandélabres de forme 
gracieuse, à côtes torses et ornements vignes ; il faut 
savoir que c'est du plaqué ptmr ne pas confondre ces 
pièces avec l'orfèvrerie d*argent, tant leur exécution 
est parfaite et de bon goût* 

De |ïlus, un plateau ovale d'un mètre envirouj éga- 
lement en plaqué, dans le style rocaille, avec orne- 
ments en arerent- est d'un effet merveilleux. 

En vfïvant ces admirables ouvrages d'orfèvrerie, 
on recumuut (pie M. A. Vcyrat s'est placé rui rang de 
nos fabricants les plus distingués, en exposant aux 
yeux du public une collection admirable de pièces 
d'orfèvrerie en argent, dont voici la nomemdature : 

l'' Un culfre à bijoux, en argent, dans le style de la 
Ueuaissance, et qui a déjà attiré i\ M. Veyrat les com- 
pliments los plus flîifteurs de la part de S* M. llmpé- 
ralrice, Cecotfre est en argent massif ^ déforme carrée^ 
à angles arrondis et stumonté d'une femme agenouillée 
tonauf lin écussnn. A la base, cli rnin des quatre coins 
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osi orné de deux enfauts tenant une guirlande de 
fleurs et de fruits. L'ensemble, mi^sartie gravée à 
reau-forte et dorée, repose sur un socle de marbre 
noir. Deux coupes eu argent, sujet do chasse en re-^ 
pousse j également sur socle en marl>re noir, parais- 
se eut fuiiucr les accessoires du cuflret. Nous trouvons 
cette composition parfaite pour le goût, le style et le 
fini de son exécution ; 

2** Une corhoillo do fleurs et de fruils^ mélange de 
cristal et de feuillages en argent dont rheurcuse 
combinaison forme une délicieuse pièce pour milieu 
de table. L'exiguité de sa vitrine n'a pas permis à 
M. Yeyral d'exposer les pièces qui accompagnent cette 
corbeille^ telles que compotiers, étagères, candéla- 
Ijres, dont les nuxlèles du îu^me si vie existent dans 
ses ateliers ; 

3^ Un tèle-à-tètedans le style I^ouis X\\ Cette pièce 
figurerait admirablement dans nos rkarmants bou- 
doirs parisiens ; 

4' Un liiiilier ^ deux salières- jumelles et un mou- 
tardier composé de branches de vigne et d" olivier en 
argent massif, sculptés et ciselés avec le plus grand 

If 

soin; 

5^ Un plateau ovale en argent, dont le fond, gravé 
au burin, a déjà valu à Fartiste chargé de ce travail 
une médaille d'argent au Conservatoire des Arts-et- 
Métiers ; 

6"^ Enfin, une foule d'objets pour le service de 
lablCj cafetières, théières, surricrs, pots-à-lait^ bouil- 



loires, etc. . dùtil lo lioji iioùt et rexécutiûii ili'iiotent 

chez M, Veynit une grande expérience et un tact par- 
fait (lins le rlinix des artistes et des ouvriers qui lui 
prêtent leur concours* 

Nous ne terminennis pas sans faire valoir c|ue tous 
les produits de M. Veyrat, malgré leur exécution par- 
faite y pcnvnnt *Mre vendus à <les prix très modérés ; 
on ])eul s'en assurer en visitant sa vitrine, car, jus™ 
qu'à jirésent, M. Veyrat est le seul orfèvre tjui ait in- 
diqué le prix de ses proiluils. Sa fabrique, située rue, 
de Malle, n* 22, est une de relies qui, dans l'orfèvre- 
rie, occupent le i>lus grand nombre d'ouvriers; cela 
s'explique par ses nombreuses et anciennes relations 
eu France, en Europe et en Amérique. 

M. Veyrat n'a pas exposé à Londres , mais il a ex- 
posé à NeAv-Y(UN'k, oîi il a oI>tenu une mention liono- 
rable 

Nous ne pouvons mieux compléter Téloge de 
i\L A. Veyrat, (pi'en rappelant qu'il a déjà obtenu 
successivement trois médailles d'argent à nos Expo- 
sîlious nationales de 1839, 1844 et 1819, et une 
Médaille* 

La place de IL Veyrat esl désormais marquée au 
premier rang |)arnii les fabricants dVdite. 

N-JL Lk Slxnb, 

A vocal ^ la Cour împmale de Paris, 
a » I f II f éI' ti n Tru itr dç s H te teU d* in ven Wm . 
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monuments de l'art italien ou arabe; il lui.du$ 
. d'éviter les mécomptes et les tâtonnements si fré- 
quents dans l'apprentissage du collectionneur ; il 
. suc de suite ce qu'il aimait et ce qu'il voulait. Ce 
ne fut cependant qu'à la suite d'un, voyage en 
Asie Mineure, fait en 1868, en compagnie de 
Gérôme, de Bonnat et de Leloir, que sa voca- 
tion pour l'art orientd se manifesta- avec un élan 
-irrésistible. A partir de cette époque, il ne cessa 
de. rechercher avec passion tout ce qui se ratta- 
-chaità l'art persan, arab?,, hispano-mauresque. Il 
voyageait souvent, infatigable dans ses recher- 
ches, toujours heureux dans ses trouvailles, et 
c'est ainsi qu'il put arriver à réaliser cet idéal- 
rêvé par tous les collectionneurs : après avoir 
rassemblé les matériaux, les mettre en relief et 
en valeur, et créer un ensemble décoratif scrupu- 
leusement raisonné, 

■ C'est ici que le côté ingénieux de la nature 
d'Albert Goupil, son sentiment du pittoresque 
dans l'arrangement, tempéré et contenu par un 
goût sûr, purent se donner carrière avec une • 
originalité de conception et une supériorité 
d'exécution auxquelles ont rendu hommage tous 
ceux qui ont visité les deux grands ateliers de la 
rue Chaptal, transformés en musées. La salie 
orientale surtout est une création qui lui est 
propre. Là, dans un cadre harmonieux, discret et 
voilé, où le jour adouci filtrait à travers les lobes 
et les entrelacs des moucharabis, quelque chose 
du calme de l'Orient vous saisissait et vous 
ravissait dans une sorte de transposition subite 
de chmat, de style et de vision; l'œil charmé, 
caressé par le décor d'une fidélité scrupule us?, se 
reposait avec délices sur les merveilleux tapis 
qui ornaient les murs, et sur lesquels se déta- 
chaient, avec des accrochements de lumière, les. 
lampes arabes, les faïences persanes, les cuivres 
niellés d'argent, tandis que. l'oreille percevait le 
murmure d'une fontaine, souvenir de l'Alhambra . 
ou de la mosquée de Grenade ; involontairement 
on parlait bas, on écoutait, on admirait dans une 
sorte de recueillement intime. Albert Goupil 
jouissait de cette extase de ses visiteurs, et quand 
il les voyait bien saturés par cette espèce d'orien- 
talisme, il les entraînait dans la pièce voisine où 
les attendaient d'autres surprises. Notre intention 
n'est point de nous étendre sur la description de 
ces merveilles artistiques. Il nous suffit de con- 
stater que, tant par le choix excellent des objets 
que par, leur reconstitution dans un ensemble 
décoratif, soit chez lui, soit dans la salle orien- 
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:tale dont il prit la, direction à l'Exposition uni- 
verselle de 1878, , Albert. Goupil a fait plus 
qu'œuvre de simple collectionneur.: il a rendu à 
l'art contemporain de, véritables. services. ., 

Il est natureL qu'avec dépareilles qualités, et 
une compétence si marquée pour Tétude des 
questions que soulève l'application de Fart à l'in- 
dustrie, la présence d'Albert Goupil dans le con- 
seil de l'Union fût tout indiquée.. Il y a.pportait, 
en dehors dé ses connaissances techniques, un 
esprit ouvert à tous les progrès, bien que ses 
idées très arrêtées en matière d'art lui rendissent 
suspectes certaines innovations qu'.il jugeait dan- 
gereuses^ et que sa franchise un peu rude ne 
,s'accom,modât pas volontiers de ces programmes 
nouveaux et prétentieux . qui, sous prétexte de 
régénération, ne servent, le plus souvent, qu'à 
dissimuler le charlatanisme ou l'impuissance. Il 
nous suffira d'ajouter qu'il mettait M, Ingres à la 
place d'honneur; c^est tout dire, ce qu'il aimait . 
et ce qu'il n'aimait pas. 

Tout contribuera à nous le faire regretter; 
nous sommes heureux d'être l'interprète de nos 
collègues, en inscrivant le nom d'Albert Goupil 
dahs nos archives. Ce nom restera attaché à la 
fondation du Musée des Arts décoratifs, comme 
son souvenir restera présent à la mémoire dé 
ceux qui ont été ses collaborateurs et ses amis. 

Edmond Taigny. 

28 février 188$. 
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Veyrat (Augustin-Pierre-Adolphe), né à Paris 
le 6 janvier 1809, est mort dans la même ville, 
le 20 décembre 1883. Il avait reçu de son père 
et a transmis à son fils une maison d'orfèvrerie 
créée en 1815. 

C'est une tradition qui n'est pas rare, il le faut 
constater à l'honneur de l'industrie française, et 
c'est peut-être dans ce vieil art de l'orfèvrerie, 
si glorieux et si estimé, que cette transmission de 
père en fils se retrouve le plus fréquemment. 

A sa réputation de probité A. Veyrat ajoutait 
un renom de goût et d'habileté peu commune ; il 
avait introduit le premier dans la pratique de 
son métier l'usage du tour — et, si ce procédé a 
eu le résultat fâcheux, à notre sens, de déshabi- 
tuer l'ouvrier du marteau et de faire perdre à 
l'orfèvre l'adresse de la main et le merveilleux 
travail de la rétreinte, il faut reconnaître qu'au 
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point de vue de !a grande producrion et de la 

vulgarisation de lorfèvrerie Templal du tour a 
développé singulièrement cette industrie. 

Ce progrès, qui a été augmenté eonsidérabk- 
inent depuis, a contribué à valoir à M. Veyrat 
de r.i .iTibreiiscs recompenses aux expositions: 
1849, Paris, médaille d'argent; — 1853, Nev- 
York, mention honorable j — 1855, Paris, mé- 
daille d'argent; — 1858, Dijon, médaille d'ar- 
gent ; — ■ iSÔt , Arts industriels . mcdatUe d'arpent ; 
— li^ôj, Nîmes, diplôme d'hocineur; — 1S64, 
B Yvonne, médaille d'or; — 1867^ Paris, mé- 
daille de i^^classeï ' — 187B, Paris, médaille de 
1'"^' classe. 

Laborieuse a été la carrière de Veyrat; 
quelque occupé quil fût des soins de ses 
propres affaires, il donnait généreusement son 
cemps à des questions d^intétêt général. 

Il accepta, en 1855, de se chiirecr de Torga- 
nisatlon de la. section d'orfcvrcrLc. et vingt-trois 
ans plus tard, k T Exposition de 1878^ c'est lui 
qui préside encore le comité d'organisation de 
la classe 2^. ' . 

En j86o, il prête son aide à la comnii?^fîTon 
d'tfnqucie pnur k traité de commerce entre la 
France et T Angleterre; en 1864, il est choisi 
comme viee-présidetït de la Chambre syndicale 
de la bijouterie, de la joaillerie et de T orfèvrerie 
er se voit obligé, deux ans apr^iï;, de démettre 
de ses fonctions^ lorsque V:^ élections consulaires 
lui ouvrent les portes du Tribunal de Commerce. 

Homme de bien, esprit charitable, dévoué à 
toutes les œuvres de lienFiL^anfe, il demeLire 
pendant trente ans administrateur de la Caisse 
d'Epargne, et pendant plus 4e vingt, ans au bu- 
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^eau de bîetiMsance de 30a quartier. En&Qt.^t 
c csr là que nous Pavons connu, A* Veyrat ap- 
partenait depitis 1863 à l'Union centrale; il avait 
été Tun des fondateurs de cette société; sans se 
décourager jamais, il avait payé de. «on temps et 
de sa bourse toutes les coûteuses tentatives de« 
premières années, 11 était de ce petit nombre 
d*îi03imies qui, sans aucun appui d*en haut, m 
comptant que $ur eux-mêmes, avaient platit^ le 
petit rameau et lui avaient prédit, dans la devise 
qui est restée celle de F UnioQ, F avenir qui s'est 
réalisé déjà en partie, Veyrat a pu vivre assez 
vieux pour s'abriter sous les branches déjà lar- 
genient étendues de Tarbire devenu grand; il a 
vu réaliser les meilleures de ses espérances. 

Nous l'avons connu, jusqu'à son dernier jour, 
assidu à noï séances, écoutant volontiers, sobre 
de paroles, , ■ ' ! 

Il ne se passionnait que pour défendre ' les 
intérêts ouvriers c: pour rappeler le but premier 
de rUniou centrale, qui fut bien moins dç créer 
un musée de curiosités et de coûteuses raretés 
que de réunir et de classer les élémetïts d'étude 
et i-noyen:> d'enseignement qu'il importe d'of* 
inr aux classes laborieuses, aux jeunes artiste:^ 
et aux chefs des industries d'arc, 

A. Veyrat était officier d'académie depuis 
1 874 et chevalier de la Lésion d'honneur depuis 
1878. C écait un homine de travail et de devoir; 
il a laissé parmi ses collègues de l'Union cen^ 
traie un souvenir proifond de respect ec d'atta- 
chement, et, parmi totts ceux qui Font connu, la 
mémoire du bien qu'il a E^ait. 

u r> 
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